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Prologue
— En tant qu’avocat et ami, je dois t’avertir, Giuseppe : ce n’est pas une bonne idée.
Giuseppe Caroselli était assis dans le fauteuil en cuir que son épouse bien-aimée — Dieu ait son âme — lui avait offert pour son quatre-vingt-cinquième anniversaire.
Marcus Russo avait raison.
Ce plan qu’il avait manigancé pouvait très bien se retourner contre lui et provoquer une faille supplémentaire dans une famille que de nombreuses querelles avaient déjà bien divisée. Mais il se faisait vieux et le temps pressait. Bien sûr, il pourrait rester les bras ballants à ne rien faire, mais la perspective des conséquences liées à cette inaction lui brisait le cœur par avance. Il n’avait donc pas le choix, il fallait qu’il agisse.
— Je dois le faire, finit-il par répondre. J’ai déjà attendu trop longtemps.
— Je ne sais pas ce qui serait pire, dit Marcus en se levant du canapé pour aller se poster devant la baie vitrée qui ouvrait sur le parc. Qu’ils acceptent ou qu’ils refusent.
— Ils ne m’ont pas laissé le choix. Et puis, c’est pour le bien de la famille.
Transmettre l’entreprise familiale avait toujours été sa priorité. C’était la raison pour laquelle il avait fui l’Italie pendant la Seconde Guerre mondiale, alors qu’il ne parlait pas un mot d’anglais, et que sa seule richesse consistait en quelques dollars dans la poche de son pantalon troué et la recette de chocolat transmise depuis des générations par ses aïeux et qu’il gardait précieusement gravée dans sa mémoire.
Pourtant, il savait que le nom de Caroselli était promis à un grand avenir. Aussi avait-il travaillé d’arrache-pied pour pouvoir mettre de l’argent de côté et ouvrir la première chocolaterie Caroselli de Chicago. Aujourd’hui, si l’entreprise connaissait une renommée mondiale, elle était néanmoins en danger. Parmi ses huit petits-enfants et six arrière-petits enfants, il n’y avait pas un seul héritier capable de perpétuer ce nom prestigieux. Et, bien que ses trois fils aient chacun un fils, ces derniers étaient encore célibataires et ne semblaient pas pressés de se marier et encore moins de fonder une famille.
Giuseppe n’avait donc pas d’autre choix que de leur faire une proposition impossible à refuser.
Il y eut un petit coup frappé à la porte avant que n’entre le majordome, aussi raide que la charge qui lui incombait.
— Ils sont arrivés, monsieur.
Pile à l’heure. S’il y avait une qualité qu’il devait reconnaître à ces trois-là, c’était bien leur ponctualité. Aussi ambitieux que lui-même à leur âge, ils ne refuseraient pas de marcher dans son plan.
— Merci, William. Faites-les entrer.
Le majordome acquiesça d’un hochement de tête imperceptible, avant de s’éclipser discrètement.
Quelques secondes plus tard entrait Nicolas, comme à l’accoutumée charmant et courtois et dont le sourire ravageur gagnait tout le monde — et surtout les femmes — à sa cause. Il était suivi de Robert, visage fermé et grave, connu pour sa grande loyauté, et d’Antonio junior, l’aîné de ses petits-enfants, ambitieux et fiable.
Giuseppe se leva dans un craquement d’articulations.
— Merci d’être venus, les garçons, dit-il. Mais je vous en prie, asseyez-vous, ajouta-t-il en désignant le canapé d’une main noueuse.
Les trois hommes s’exécutèrent sans pouvoir cacher une certaine appréhension.
— Vous devez vous demander pourquoi je vous ai réunis ici, dit le vieil homme en se rasseyant.
— Je me demande surtout pourquoi nous devons garder cette entrevue secrète, et ce qui justifie la présence de Marcus parmi nous, dit Nick le premier. Quelque chose ne va pas ?
— Es-tu malade ? demanda Tony, les sourcils froncés d’inquiétude.
— Je suis aussi en forme que peut l’être un vieillard de quatre-vingt-douze ans perclus d’arthrite. Si je vous ai demandé de venir me voir, c’est parce qu’il y a un sujet important que je voudrais aborder avec vous.
— L’entreprise connaît des problèmes ? s’enquit Rob à son tour.
Pour lui, il n’y avait pas d’autre sujet de conversation possible, ce qui représentait à la fois un avantage et un inconvénient.
— Non, rassure-toi, de ce côté-là, tout va bien. Il s’agit plutôt de notre patronyme qui, si aucun de vous ne se décide à se marier et à avoir des enfants, s’éteindra à jamais.
Cette révélation lui valut un regard blasé de la part des trois hommes.
— Nonno, nous en avons déjà discuté des dizaines de fois, dit Nick. En ce qui me concerne, je ne suis pas prêt à m’installer dans une petite vie confortable et je crois pouvoir affirmer, en notre nom à tous, qu’un nouveau sermon ne changera rien à cet état de fait.
— Je le sais. C’est pourquoi, cette fois, j’ai décidé de vous offrir une petite incitation.
Ce dernier mot piqua leur curiosité. Tony se pencha légèrement en avant pour demander :
— Quel genre d’incitation ?
— J’ai placé sur un compte trente millions de dollars, qui seront divisés à parts égales et que vous percevrez lorsque vous serez mariés et pères d’un héritier mâle.
Les trois hommes le fixaient, les yeux écarquillés.
— Tu es sérieux ? dit Nick le premier. Tu as vraiment l’intention de donner à chacun de nous dix millions de dollars pour qu’il se marie et ait un enfant ?
— Un fils, rectifia Giuseppe. Et ce n’est pas tout. J’ai ajouté quelques petites conditions.
— Si tu veux nous forcer à épouser une Italienne de ton pays natal, je ne marche pas, dit Rob avec une pointe d’agressivité.
Si seulement il avait cette chance ! Mais il ne fallait pas non plus se montrer trop exigeant.
— Pas du tout. Vous êtes libres d’épouser qui vous voudrez.
— Où est le piège, alors ? s’enquit Tony, méfiant.
— En premier lieu, cette petite discussion doit rester strictement privée. Personne ne doit rien en savoir. Ni vos parents, ni votre famille, ni même votre future épouse. Si l’un de vous manque à sa promesse, il devra renoncer à la part qui lui serait revenue et qui sera alors partagée entre les deux autres.
— Et…  ? demanda Nick, qui avait bien compris que les conditions ne s’arrêtaient pas là.
— Si Dieu me rappelle à lui d’ici à deux ans sans qu’aucun héritier mâle n’ait vu le jour, les trente millions seront investis dans la société.
— Si j’ai bien compris, le temps nous est compté, commenta Nick avec un brin de cynisme.
— A moins que je ne vive jusqu’à cent ans, répliqua le vieil homme mi-taquin, mi-sérieux. D’après mes médecins, je suis en excellente forme.
— Tu as pensé à Jessica ? demanda encore Nick. Elle a quatre enfants, mais je suppose que tu n’as rien prévu pour elle.
— J’aime beaucoup ta sœur, Nick. Tout comme mes autres petites-filles, d’ailleurs. Et c’est parce que je ne veux pas les blesser que je tiens à ce que les autres membres de cette famille n’en sachent rien. Je dois à mes parents, ainsi qu’à mes grands-parents et à tous ceux qui ont transmis ce nom avant eux, de faire pareil pour les générations futures.
— Tu as l’intention de nous faire signer une sorte de contrat ? s’enquit Tony en désignant Marcus du menton.
— Je l’ai proposé à votre grand-père, intervint l’homme de loi, mais il a refusé.
— Aucun contrat ne sera signé, confirma le vieil homme. Il faudra vous fier à ma seule parole.
— Nous te faisons confiance, nonno, assura Nick. Tu ne nous as jamais donné aucune raison de douter de ta parole.
— Sachez que cette confiance est réciproque.
— Mais si tu venais à mourir avant que nous n’honorions notre parole, contra Tony, la famille ne finirait-elle pas par tout apprendre de nos petits arrangements secrets ?
— Impossible. L’argent est placé sur un compte occulte auquel seul Marcus, en tant qu’avocat et exécuteur testamentaire, a accès. Il veillera à ce que les sommes soient réparties selon mes volontés.
— Et si, malgré tout, nous ne sommes pas prêts à fonder une famille ? insista Rob.
Giuseppe haussa les épaules d’un air incrédule.
— C’est simple. Tu perds dix millions de dollars qui seront partagés entre tes cousins.
Les trois hommes se jetèrent un regard hésitant. Connaissant leur indépendance et leur fierté, il restait une chance que sa proposition soit rejetée.
— Il te faut une réponse aujourd’hui ? demanda Nick.
— Non. Mais je voudrais votre parole que chacun de vous étudiera sérieusement mon offre.
Les trois hommes échangèrent un nouveau regard, avant d’acquiescer à l’unisson.
— Tu peux compter sur nous, nonno, affirma Rob avec gravité.
S’il n’avait été assis, il se serait écroulé de soulagement. Rien ne garantissait qu’ils acceptent son étrange proposition, mais du moins n’avaient-ils pas rejeté l’idée en bloc. Et, compte tenu de l’esprit de compétition qui régnait entre eux trois, il y avait fort à parier que si l’un acceptait, les deux autres suivraient.
Après quelques minutes à échanger sur les affaires en cours et la famille, Nick, Rob et Tony prirent congé.
— Comment pensez-vous qu’ils réagiront en découvrant qu’il n’y a pas trente millions à la clé ? demanda Marcus dès qu’ils furent seuls.
— Je pense qu’ils nageront dans un tel bonheur que l’argent leur paraîtra alors bien dérisoire.
— Pourtant, vous l’avez, cet argent, Giuseppe.
— En effet. Mais il n’est pas question que je lèse mes autres petits-enfants. Quelle sorte d’homme serais-je si je les privais de ce que je donnerais aux autres ?
Marcus secoua la tête, sceptique.
— Et si vous vous trompiez ? S’ils vous réclamaient cet argent ? S’ils vous en voulaient de leur avoir menti au lieu de vous être reconnaissants ?
— Ils ne m’en voudront pas, affirma le vieil homme.
De toute façon, pour perpétuer le nom des Caroselli, il était prêt à prendre le risque.



- 1 -
Terri Phillips regarda avec un mélange d’irritation et d’amusement son meilleur ami, Nick Caroselli, franchir la porte du bistro où ils avaient l’habitude de se retrouver tous les jeudis soir pour dîner.
Avec ses cheveux d’un noir de jais et son regard de braise dans un visage au teint mat, il faisait se tourner toutes les têtes sur son passage.
Mais Nick étant ce qu’il était, il ne le remarquait même pas. Non qu’il ne soit pas conscient de l’effet qu’il produisait sur les femmes, mais il n’usait de son pouvoir de séduction que lorsqu’il avait envie de l’une d’elles.
— Désolé, je suis en retard, dit-il en lui adressant son plus beau sourire, celui destiné à se faire pardonner.
Son manteau et ses cheveux saupoudrés de neige, ainsi que ses joues rougies par le froid, indiquaient qu’il avait parcouru à pied les deux pâtés de maisons qui séparaient les bureaux de Caroselli du restaurant.
— J’ai eu un boulot de dingue aujourd’hui, précisa-t-il.
— Pas de problème. Je ne suis là que depuis quelques minutes, mentit-elle.
Il se pencha vers elle pour l’embrasser sur la joue. Elle se grisa des effluves du parfum au bois de santal qu’elle lui avait offert et qui se mêlait à l’odeur délicate de chocolat dont il était imprégné chaque fois qu’il passait la journée dans sa cuisine expérimentale à tester de nouvelles recettes.
— Il neige toujours ? demanda-t-elle.
— Ça tourne même à la tempête.
Il ôta son manteau puis, après s’être débarrassé de son écharpe et de ses gants, les fourra dans l’une de ses manches — habitude qu’il avait adoptée après avoir égaré une multitude de mitaines et de cache-nez.
— Si ça continue, on aura un Noël tout blanc.
— J’adorerais.
Ayant passé les neuf premières années de sa vie au Nouveau-Mexique, elle n’avait jamais vu de neige avant de venir vivre à Chicago. Et depuis, elle ne s’était jamais lassée de la voir tomber régulièrement.
— J’ai commandé notre menu habituel, annonça-t-elle alors que Nick se glissait sur la banquette, à côté d’elle.
Il desserra le nœud de sa cravate et désigna la bouteille de champagne.
— Nous fêtons quelque chose ?
— En quelque sorte.
Il prit le temps de déplier sa serviette et de la placer sur ses genoux avant de demander :
— Quoi ?
— D’abord, et tu vas être content, ma rupture avec Blake.
Le visage de Nick se fendit en effet d’un large sourire.
— Alors là, voilà une excellente raison de sabler le champagne.
Nick n’avait jamais vraiment apprécié Blake, dernier en date d’une liste de petits amis aussi longue qu’affligeante. A ses yeux, Blake n’avait rien pour rendre Terri heureuse et il s’avérait aujourd’hui qu’il avait eu raison de le penser. Dieu merci, il ne lui avait fallu que quatre mois pour s’en rendre compte !
La semaine précédente, Blake lui avait annoncé de façon plutôt cavalière que, son bail tirant à sa fin, il serait ridicule de payer deux loyers alors qu’il passait le plus clair de son temps chez elle. Malgré le fait qu’elle était plus que prête à se marier et à fonder une famille, elle n’avait pu envisager de franchir ce cap avec lui.
La preuve qu’une fois de plus Nick avait vu juste.
Il remplit les flûtes de champagne et, après avoir trinqué, tous deux en burent une gorgée.
— Comment a-t-il réagi ? demanda Nick.
— Mal. Il m’a dit que je ne retrouverai jamais quelqu’un comme lui.
— En effet. Il a le QI d’un trombone, l’utilité en moins.
Elle devait reconnaître que ce n’était pas faux et qu’en plus il était ennuyeux. Le comble de la distraction étant, pour lui, de passer des heures à jouer sur son ordinateur tandis qu’elle lisait ou regardait la télévision pour tromper son ennui.
— C’est un chic type. Simplement, il n’est pas fait pour moi.
Un jour, il trouverait quelqu’un qui serait aussi accro que lui aux jeux en ligne, et tous deux vivraient une vie heureuse dans un monde cybernétique qui n’était pas le sien.
La serveuse déposa devant eux l’énorme pizza aux poivrons qu’ils avaient commandée.
— Tu le trouveras, un jour, la rassura Nick dès que la jeune femme se fut éloignée. Celui qui te correspondra. Tu le trouveras, c’est certain.
Elle avait beau tenter d’y croire elle aussi, il n’en restait pas moins qu’elle allait sur ses trente ans et que son horloge biologique tournait impitoyablement. Aussi avait-elle décidé de prendre les choses en main.
— Il y a autre chose que nous devons fêter, dit-elle. Je vais avoir un bébé.
Nick manqua s’étrangler et reposa sa flûte si violemment sur la table que Terri s’étonna qu’elle ne se brisât pas en mille morceaux.
— Quoi ? Quand ? C’est Blake ?
— Dieu merci, non !
L’enfant serait bien capable de naître avec une télécommande entre les mains !
Nick se pencha vers elle.
— Qui que soit le père, marmonna-t-il entre ses dents, j’espère pour lui qu’il prendra ses responsabilités.
Quel merveilleux ami il faisait. Toujours aussi bienveillant à son égard.
Car il en allait toujours ainsi entre eux. Elle prenait des décisions hâtives et il tentait de la ramener à la raison. Mais cette fois, c’était différent. Cette fois, elle savait exactement ce qu’elle faisait.
— Il n’y a pas de père, lâcha-t-elle en servant à chacun une large part de pizza. En fait, je ne suis pas enceinte. Enfin, pas encore.
Nick fronça les sourcils, visiblement perplexe.
— Alors, pourquoi dis-tu que tu vas avoir un bébé ?
— Parce que j’en aurai un avant la fin de l’année. Je vais être mère célibataire.
Il se raidit dans son siège, comme sonné par la nouvelle.
— Comment ? Enfin, je veux dire… qui sera le père ?
— Je vais avoir recours à un donneur.
— Un donneur ! ? Tu ne parles pas sérieusement !
Terri cacha du mieux qu’elle put la déception que sa réaction suscitait. Elle avait cru qu’il comprendrait, qu’il serait heureux pour elle. Apparemment, ce n’était pas le cas.
— Je suis très sérieuse, au contraire. Le moment est venu. Je gagne bien ma vie et, comme je travaille chez moi, je n’aurai pas de souci de crèche ou de nounou.
— Ne serait-ce pas mieux si tu étais mariée ?
— J’ai cessé de croire au prince charmant, et je me suis promis d’être mère avant d’atteindre l’âge canonique de trente ans. J’y suis. Et puis, tu sais que j’ai toujours voulu fonder une famille. Depuis le décès de ma tante, je n’ai plus personne.
— Tu m’as, moi, dit-il avec un tel accent de sincérité qu’elle se sentit fondre de tendresse.
Bien sûr, elle l’avait. Lui et toute sa famille un peu folle. Mais ce n’était pas la même chose. Dans les moments difficiles, elle se sentait toujours étrangère.
— Cela ne changera rien à notre amitié, s’empressa-t-elle de préciser. Et même, plus que jamais, j’aurai besoin de toi. Tu seras la seule famille de mon enfant. Tu seras oncle Nicky.
Cette perspective ne lui rendit pas le sourire. Il repoussa son assiette, comme s’il avait d’un coup perdu l’appétit.
— Tu mérites mieux qu’un donneur de sperme, tout de même.
— Peut-être mais, compte tenu du fait que je n’ai pas de chance avec les hommes, je n’ai pas d’autre solution.
— Tu as pensé au bébé ? demanda-t-il sèchement. Il mérite d’avoir deux parents, tu ne crois pas ?
— Comme tu le sais, avoir deux parents ne garantit pas une enfance heureuse.
Il fronça les sourcils. S’il répugnait à l’admettre, il ne pouvait nier que la sienne lui avait laissé des cicatrices indélébiles, elle le savait.
— Je pensais que tu comprendrais, dit-elle, au bord des larmes.
— Mais je comprends, s’empressa-t-il de dire en lui prenant la main. Je veux juste ton bonheur.
— Eh bien, c’est être mère qui me rendra heureuse.
Sa main toujours dans la sienne, il lui sourit.
— Alors, je suis heureux aussi.
Elle espérait qu’il le pensait vraiment et que ses paroles ne visaient pas juste à la réconforter. Pourtant, son attitude soudain distraite la faisait douter du bien-fondé de s’être confiée à lui.
Une fois leur dîner achevé, ils se dirigeaient vers la porte lorsque Nick lui demanda :
— Tu es venue en voiture ou en bus ?
— En bus.
Elle optait toujours pour les transports publics lorsqu’elle savait qu’elle allait boire. Dommage que le chauffard qui avait broyé la voiture de son père n’ait pas eu la même sagesse. A l’heure qu’il était, elle ne serait pas orpheline.
— Viens avec moi jusqu’au bureau, proposa-t-il. Je te raccompagnerai chez toi en voiture.
— D’accord.
La neige avait cessé de tomber, mais le petit vent frisquet qui s’était mis à souffler l’avait transformée en glace, rendant leur progression difficile.
La boutique occupait une grande partie du rez-de-chaussée, ce qui expliquait la délicieuse odeur de chocolat qui flottait dans l’air dès que l’on franchissait le seuil.
Nick fouilla dans ses poches, avant de grommeler tout bas :
— J’ai laissé mes clés au bureau.
— Tu veux que je t’attende ici ?
— Non, tu peux monter avec moi, si tu veux. A moins que tu ne sois une espionne venue piller le secret des recettes Caroselli, ajouta-t-il avec un sourire.
— Comme nous savons tous deux quelle cuisinière accomplie je suis, je comprends tes soupçons, plaisanta-t-elle.
En effet, si cela était possible, elle serait bien capable de faire brûler de l’eau. Ce qui lui laissait le choix entre se faire livrer ses repas à domicile ou faire réchauffer des plats industriels au micro-ondes.
Après être passés devant le veilleur de nuit, ils s’engouffrèrent dans l’ascenseur qui les conduisit au quatrième étage. Une fois poussée la porte du bureau de Nick, Terri sourit à la vue du monceau de papiers et de Post-it qui recouvraient presque entièrement la table de travail. Voilà qui expliquait sans doute pourquoi il préférait passer le plus clair de son temps dans l’atelier de cuisine, situé au dernier étage du bâtiment.
Il sortit ses clés d’un tiroir, puis s’immobilisa. Quelque chose le tracassait et il fallait qu’elle sache quoi.
— Qu’y a-t-il, Nick ? demanda-t-elle sans préambule. Et surtout ne me réponds pas « rien ». Je te connais depuis suffisamment longtemps pour savoir que quelque chose ne va pas.
— Je réfléchissais, répondit-il évasivement.
— Au sujet du bébé que je veux avoir ?
Il acquiesça.
— Mais puisque c’est ce que je veux !
— Eh bien, justement. J’ai quelque chose à te dire.
— Vas-y, je t’écoute.
Intriguée, elle le vit ôter son manteau et le placer sur le dossier d’une chaise, signe qu’il avait prémédité cette discussion. Elle fit de même, puis débarrassa un angle du bureau sur lequel elle se percha.
Il resta silencieux quelques secondes, semblant réfléchir à la façon dont il allait lui annoncer la chose. Enfin, il leva les yeux sur elle et se lança :
— Tu veux vraiment avoir un enfant ?
— Oui. C’est ce que je veux.
— Et si j’avais un meilleur moyen que celui auquel tu penses ?
— Un meilleur moyen ? répéta-t-elle, perplexe.
— Oui. Pour nous deux.
Pour eux deux ? Elle ne voyait pas trop comment le fait d’avoir un enfant bien à elle pourrait lui être profitable, à lui.
— Je ne te suis pas.
— Je connais un homme qui ferait un père parfait pour ton enfant. Un homme qui fait partie de ton entourage direct. Un homme qui assumera financièrement ton enfant toute sa vie.
Voilà qui semblait trop beau pour être vrai.
— Vraiment ? Et qui est cette perle rare ?
Il se pencha vers elle pour river son regard au sien.
— Moi, dit-il d’un ton grave.
Stupéfaite, elle laissa passer quelques secondes, incapable de parler. Elle avait bien entendu ? Nick voulait un enfant avec elle ?
— Pourquoi ? finit-elle par demander. Tu as toujours affirmé que tu ne voulais pas d’enfant.
— Fais-moi confiance. Chacun y trouvera son compte.
— Comment cela ?
— Il faut d’abord que tu me promettes de ne rien dire. A personne.
— D’accord.
— Dis : « Je le jure. »
Elle leva les yeux au ciel, un brin excédée par tant de mystères. Quel âge avaient-ils donc, pour qu’il veuille lui extorquer une telle promesse ? Douze ans ?
— Je le jure, répéta-t-elle néanmoins.
— La semaine dernière, mon grand-père nous a convoqués dans le plus grand secret, mes cousins, Rob et Tony, et moi-même. Il a offert à chacun de nous dix millions de dollars pour produire un héritier mâle qui perpétuerait le nom des Caroselli.
— Merde, ça alors !
— C’est ce que je me suis retenu de dire. Je n’étais même pas certain d’accepter sa proposition. Tu connais mon aversion pour le mariage et tout ce qui en découle. Mais, lorsque tu as mentionné ton désir d’enfant, j’avoue qu’une idée a germé dans mon esprit.
Il marqua une pause, avant de reprendre :
— Cela ne pourrait pas mieux tomber. Tu as l’enfant que tu désires tant et, moi, j’empoche l’argent.
Bien que curieux, cet arrangement pouvait tomber sous le sens, en effet. En revanche, elle et Nick…
— Evidemment, nous devrons nous marier.
La situation lui parut d’un coup beaucoup moins sensée.
— Nous marier ? Mais tu m’as assuré au moins un million de fois que tu ne te marierais jamais !
— Je sais, mais tu connais nonno. Il est très attaché aux traditions. Et de toute façon, je n’ai pas le choix. Enfin, ne t’inquiète pas, à la minute où j’aurai touché l’argent, nous engagerons une procédure de divorce. Par ailleurs, un contrat prénuptial bien ficelé devrait éviter les complications. Même si je ne m’inquiète pas pour ça, s’empressa-t-il d’ajouter.
— Tout paraît si simple avec toi.
— Bien sûr, il faudra que nous ayons l’air convaincants.
Elle eut soudain le sentiment qu’elle n’allait pas aimer ce qui allait suivre.
— Tu devras emménager chez moi.
Un mariage arrangé était une chose, mais vivre avec Nick en était une autre qu’elle n’était pas certaine de pouvoir assumer.
— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, finit-elle par avouer.
— Il y a suffisamment de place, si c’est ce qui te fait peur. Tu dormirais dans la chambre d’amis et tu pourrais installer ton bureau dans le salon.
L’espace n’était pas vraiment le problème. Le problème était qu’ils avaient déjà tenté l’aventure lorsque, juste après avoir décroché leur diplôme universitaire, ils avaient décidé de partager un appartement. Mais entre les filles de passage débarquant à n’importe quelle heure du jour et de la nuit et le fait que Nick se fichait royalement de vivre dans une porcherie, Terri n’avait pas tenu le coup plus de deux mois. Un jour de plus en sa compagnie et elle aurait été capable de le tuer.
— Nick, tu sais que je t’aime et que notre amitié compte plus que tout à mes yeux, mais nous avons déjà essayé et ça n’a pas marché.
— Tu parles d’une histoire vieille de huit ans ! Nous avons mûri depuis.
— Es-tu plus ordonné qu’à l’époque ? Parce que la perspective de devoir ranger après toi durant les neuf mois de ma grossesse ne m’enchante guère.
— Tu n’auras pas à t’en préoccuper. Une femme de ménage vient à la maison trois fois par semaine. Et puis, crois-moi, je ne tiens pas à t’avoir sans arrêt sur le dos et à t’entendre me critiquer constamment.
— Je ne te critique pas constamment, protesta-t-elle faiblement. Ou si je le fais, c’est par frustration.
— Il nous faudra faire des efforts mutuels pour nous adapter l’un à l’autre, c’est évident, poursuivit-il.
Plus facile à dire qu’à faire.
— Pense un peu à la chance qu’aura ce bébé ! insista-t-il. La plupart des parents divorcés se détestent. Après plus de vingt ans de séparation, les miens n’arrivent toujours pas à se comporter comme deux adultes civilisés. Les siens seront les meilleurs amis au monde.
Avec cet argument il marquait un point.
— Si je comprends bien, tu comptes t’investir dans la vie de mon enfant ?
— Bien sûr ! Et il aura plein de cousins, de tantes et d’oncles.
Un père à mi-temps ne serait-il pas mieux que pas de père du tout ? En outre, elle n’aurait pas à s’inquiéter de l’aspect matériel des choses. Non qu’elle manque d’argent, loin de là. Si elle savait se montrer prudente, le petit pécule qu’elle avait hérité de sa tante, allié à l’argent que lui rapportait sa société de création de sites web, elle et son bébé seraient à l’abri pour de longues années. Mais Nick veillerait à ce qu’il fréquente les meilleures écoles, un luxe qu’elle ne pourrait offrir à son enfant. Autre avantage, non négligeable, il appartiendrait à une grande famille aimante, et pourrait peut-être un jour intégrer la prestigieuse entreprise familiale.
— Et puis, excuse-moi d’aborder le problème et Dieu nous en préserve, mais imagine qu’il t’arrive quelque chose. Que deviendrait alors ton enfant, sans père ?
Ayant perdu ses deux parents, puis sa tante quelques années plus tard, Terri était bien évidemment sensibilisée au problème.
— Avec moi comme père, il aura toujours une famille, argua-t-il encore.
— Pourquoi pas, au fond ? dit-elle, encore hésitante.
Tout à coup, Nick semblait tout excité. Qui ne le serait pas, avec dix millions de dollars à la clé ? Pourquoi se contenter d’être millionnaire lorsqu’on pouvait devenir multimillionnaire ?
— Dois-je comprendre que tu veux bien prendre le temps de la réflexion ou que tu acceptes ma proposition ?
Pour une fois, elle préférait ne pas trop réfléchir. Et puis, comme il l’avait très justement souligné, chacun y trouverait son compte. Plus ou moins.
— Juste une petite question : les femmes.
— Oui ?
— Tu comptes en ramener une différente tous les soirs et m’infliger sans scrupules le bruit de vos ébats ainsi que la vue de tes conquêtes nues sous l’une de tes chemises ?
— Bien sûr que non. Aussi longtemps que nous resterons mariés, je ne fréquenterai personne.
— Nick, nous parlons d’au moins neuf mois de vie commune, là. Comment tiendras-tu le coup sans voir personne ?
— Et toi ? Le pourras-tu ?
Elle répondit oui sans hésiter. D’ailleurs, le problème n’était pas tant de savoir si elle pourrait que si elle voudrait. Avoir un enfant méritait tous les sacrifices.
— Nous n’aurons peut-être pas à nous poser la question, ajouta-t-il.
— Es-tu en train de suggérer que nous nous trompions mutuellement ?
Curieusement, cette perspective la dérangeait. Car, même s’il s’agissait d’un faux mariage, l’adultère pourrait se révéler un obstacle. Si elle ne doutait pas de la capacité de Nick à trouver des prétendantes, il n’en irait pas de même en ce qui la concernait. Avec son gros ventre et ses chevilles gonflées, les hommes ne se battraient pas pour l’inviter dans leur lit.
— Je suppose que tu vas avoir recours à une insémination artificielle ?
Même si elle trouvait bizarre de discuter de sujets aussi intimes avec lui, il fallait bien en passer par là puisque cet enfant deviendrait aussi le sien.
— Ça, ou une fécondation in vitro, qui me paraît plus fiable. Quelle que soit la méthode, je m’attends à ce que ce soit excessivement cher, d’autant plus si cela doit prendre plusieurs mois.
— Nous pourrions ne rien payer, lança-t-il d’un ton désinvolte.
Elle dut avoir l’air si déstabilisée qu’il éclata de rire.
— Tu sais à quoi je fais allusion, non ?
— Je préfère faire comme si je n’avais pas entendu.
— Penses-y quand même, dit-il en lui adressant un sourire charmeur. Pourquoi payer une procédure exorbitante quand les bonnes vieilles méthodes fonctionnent si bien ?
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Entre amour et argent, que choistront-ils ?

MICHELLE CELMER

’héritier amoureux

Nick Caroselli a beau retourner le probléme dans tous les sens :
s'il veut obtenir I'héritage de son grand-peére, il doit fonder une
famille. Alors, quand Terri, son amie d'enfance, lui confie son
projet d'avoir un bébé et de I'élever seule, une idée commence

a germer dans son esprit. Et s'il lui proposait un mariage de
convenance ? Et, puisque Terri tient a son indépendance presque
autant que lui, il ne sera jamais question de sentiments entre
eux, ce qui devrait simplifier les choses. Pourtant, en imaginant
cette femme aux longs cheveux de jais entre ses bras, un frisson
de désir aussi ardent qu'impétueux le fait trembler...

Une rencontre envoltante

Un parfum captivant, un halo de cheveux dorés... Rob
Caroselli n'en croit pas ses yeux lorsque la femme qui se tient
devant lui se présente comme Caroline Taylor, la spécialiste

en marketing fraichement arrivée de Los Angeles pour

sauver Caroselli Chocolate de la crise. Carrie... la mystérieuse
inconnue croisée la veille, lors d'une féte, avec qui il vient de
passer la nuit la plus extraordinaire de sa vie. Comment, alors
qu'il lui suffit de croiser son regard pour sentir |'air s'embraser
de nouveau entre eux, pourrait-il travailler avec elle ? Or, avec
I'néritage en jeu, il n'a pas le droit a I'erreur...
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